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LE

Journal des Connaissances Utiles
EN

POLITIQUE, LITTERATURE, MORALE, ET RELIGION.

Le champ c'est le monde.
Mauth. XfI. 3S.

CONDITIONS DE L'ABONNEMENT. LE SEMEUR CANAIEN se public âNapicrviiIc, BAs-CANAD et
paraît le Deuxième et le Quatrième JEUDI de clmque i\fois.-Le Pnix de L'AnoNNEMENT est de 3 Chelins et 9 Denicrs
par Année pour un seul E.xcmplaire ; pour trois Exemplaires 10 Chelins; et pour sept Exemplaires 20 Chelins.

Les lettres et envois doivent être adressés a llRIACTEUR. On est instamment prié d'affranchir.

LIT TE R A T UR E. chaque fiunillea lcbonhcur d'en conserver. Quand le grand
hotel fut mis sous le séquestre, ma mère se retira seule,

La PÈRE ET LA I\ÍÈRE nE M. nE LAMARTINE avec une ImmC out deux, dans cette maison. Un autre at-
trait Pv attirait encore.

ELNnA.%NT LA 1LvoLU'rlON FRANÇAISE. Précisément en lfce de cs fentres, de Putro côté de
(Nous empruntons aux Confiences dle M. de Lamartine les dtails sui- cette ruelle obscure, silencieuse et étroite comme une rue

anis sur ses parents, qui 11 ne anqucrunt pas sans doute ilsiutdrser nos de Gênes, s'élevaient et s'élèvent encore aujourd'hui les
lecteuri.) murailles hautes et percées ce rares fenêtres d'un ancien

Le peu plc vînt arracher une nuit, de sa deeu;re, mon couvent d'Ursulines ; édifice ausière d'aspcct, recueilli
Lrand-ère p l ré in arrachero nenu ýit de us decoirne sa destination, avec un assez beau portail d'église

grand-pe, nmlgré ses quatre-vingt-quatre ans, ma grand'- adjacente sur un des côtés, et sur le derrière, des cours pro-
mère, presque aussi agée et infirme, mes deux oncles, mes foides et un jardin cerné de murs noirs et dont ha hauteur
trois tantes, religieuses, et déjà chassées de leurs convents. itut
on icta pêle-miéle toute cette lianujlle dans i char escorté naires te sloi er les falinephir. Comme les prisons ordi-
degendarmes, et on l conduisit, auoilieu des lnées révolutionnnire de Mñeon lit disposer ce couvent cin prison
dIes cris dlu mort du peuple, jusqu'à Autun. Là, une n- supplémentaire, pour y jeter le surplus des détenus. Le
mense prison avait été destep à recevoir tons les si pcts Isard ou la Providence voulut que non père y fût enfer-
de la province. Mon père, par une exception dont il gno- mué. l n'avait ainsi. entre le bonheur et lui, qu'un mur et
ra la canse, fuit séparé dI reste (le la £limille et en1erme dan la lirgeur 'une rue. Un autre hasard voulut que le cou-
la prison de Màcon. Ma rnère, qIni me nourrissait alors,: vnt des lu fût aussi connu dans tous ses détails
ult laissée seule dans Piimnmeuse hôtel (le 111011 graid-père, d'intorir

Iotisl suirveillance ol q~uelques sold-ats (Io l'armée révulu- cadnérer file sil propre mai~isoni. Une dlos sSeurs cie nmoi
tiousiir. la surv in deqoiuîelque slds omme rvont - gra nd-père, (lui s'appelait madaine de Lusy, était abbesse
tionnire. EL n s éton guie les hommes dont Ieefnts ie son frère, lans
date die ces _our simistres uiRnt pporté, en nqissant, un leur bas lge,venaieiit sans cesse jouer dans le couvent. Ils
goût de tristesse et une emprente de mélancolhe dans le étnient Pausement des pauvres saurs. Il n'y avait pas
génie français? Virgile, Cicéron, 'Tibulle, Iorace lui-meé-, d'alles di jardin, le ellules, d'sealier dérobés, de mni-
me, qui impriuèrent ce Caractère an génie romain, n' -sirdes, de greniers ni de soupiraux le caves qui ne leur
tajent-ils pas nés comme uous pendant les grandes guerres fen finers ct dont leur mlmoire d'enfant n'cût retenu
civiles de hlome et au bruit des proscriptions de Marius, de jusq 'aux plus inisignifialits détails.
Sylia, de César ? Que l'onl songe aux impressions de terreur Mon père, jcté tout à coup dans cette prison, s'y trouva
oiu do pitié qui agitèrent les lIanes des femcs romumes donc Cin pays connu. Poir conible de bonheur, la geblier,
pendant qu'elles portaient ces hoummes dans leur sein !rpublicain trs-corruptile, avait été, quinze ans avant,Que l'on songe aut lait aigri de hrmes que je suçai moi- cnfirassier dans la Compagnie le mon père. 'Son grado
nmem dlans les manmelles de ima mr pendant que la a nouveau ne lui changea pas le eceur. Accoutumé à res-
mille entière était dans une captivite qmi lie s'ouvrait que pecter et à aimer son capil:inue, il s'attendrit en le revoyant,
pour la mort ! pendant que L'èepouIx qu'elle adorait était sur et quand les portes dos Jrsulines se refermèrent sur le cap-
les degrés dle lchafaud, et que, captive elle-néme dans sa I tif, ce fut la républicain qui pleurn.
maison déserte, des soldats féroces épiaient ses larmes pour l\on père se trouva là en boneet nombreuse compagnie.
lui fuire un crime d sa tendresse et pour imsulter à sa don- La prison renfermait environ deux cents détenus sans cri-
leur nie, les suspects di département. Ils étaient entassés dans

Sur les derrières de l'hôtel dle mon grand-père, qui s'é- des salles, dans <les réfectoires, dans des corridors du vieux
tendait d'une rue à l'autre, il y avait une petite maison couvent. Mon père demanda pour toute faveur au geôlier
basse et sombre qui communiquait avec la grande maison île le loger seul dans un coin du grenier. Une lucarne
par un couloir obscur, et par ce petites cours étroites, et lhaute, ouvrant sur la rue, lui laisserait du moins la conso-
humides comme les puits. Cette maisou servait à loger lation dle voir quelquefois à travers les grilles le toit de sa
d'anciens domestiques retirés du service de mon grand-pè-i propre demeure. Cette faveur lui fuit accordée. Il s'installa
re, mais qui tenaient encore à la famille par de petites pen- sous les tuiles, à l'aide de quelques planches et d'un misé-
sions qu'ils continuaient de recevoir, et par quelques servi- rable grabat. Le jour, il descendait auprès de ses compa-
ces d'obligeance qu'ils rendaient de temps en temps à leurs ignons de captivité pour prendre ses repas, pour jouer, pour
anciens maîtres ; des espèces d'affianehis romains, comme 0 causer des affaires du temps, sur lesquelles les prisonnier,
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tsax onjectures,:car on ne leur laissait au- Ainsi échappé de la prison, il était maître de n'y pas ren-
une comntication écrite avec le dehors. Mais cet iso- trer; mais condamné alors par contumace ou comme émi-
ieht ne dura pas longtemps pour mon père. gré, il aurait ruiné sa femme et perdu sa famille: il n'y
Le mêe entriment qui l'avait poussé à demander au songea lias. Il réserva, comme dernier moyen de salut, la
belier une cellule qui eût jour sur la rue, et qui le retenait possibilité de cette évasionpour la veille du jour où lon
s heures entières à regarder le toit de sa petite maison ei viendrait l'appeler au tribunal révolutionnaire ou à la mort.

face, avait aussi ins iré à ma' mère la pensée de icînter Il avait la certitude d'en être averti par le geôlier. C'est le
souvent au grenier de sa demeure, dle s'asseoir près de la seul service qu'il li eût demandé.

lucarne un pou en arrière, de nanière à voir sans être vue. Quelles nuits que ces nuits furtives passées à retenir les
Elle contemplait de là, à travers ses pleurs, le toit de la heures dans le sein de tout ce qu'on aime ! A quelques pas
prison où était enlevé à sa tendresse et dérobé à ses yeu:x des sentinelles, des barreaux, des cachots et de la mort! Ils
celui qu'elle aimait. Deux regards, deux pensées qui se jonu comptaient pas, comme Roméo et Juliette, les pas des
cherchent à travers l'univers finiasenît toujours par se ron- astres dans la nuit par le chant du rossignol ou par celui de
contrer, à plus forte raison à travers deux murs et une rute l'alouette, mais par le bruit des rondes qui passaient sous la
étroite. Leurs yeux se rencontrrent, leurs ânes s'ému-. fenêtre, et par le nombre (le factionnaires relevés. Avant
rent, leurs pensées se comprirent, leurs signes suppléèrent que le firmament blanchit, il fallut frauchir de nouveau la
leurs paroles, do peur que leur voix ne révélât aux senti- rue et rentrer muet dans sa loge grillée. La corde fut dé-
nelles dans la rue leurs communications. Ils passaient ainsi nouée, retirée lentement par nia mère, et cachée pour d'au-
régulièrement plusieurs heures île la journ éo assis l'un ci tres nuits pareillessous des matelas, dans un coin du grenier.
face de Pautre. Toute leur àme avait plass dans leurs yeux. Les dieux amants eurent de temp3 en temps des entrevues
Ma mère, qui avait conservé du papier et des plumes, inad semblables, mais il fiflait les ménager avec prudence et les
gina d'êcriré en gros caractères des lignes concises conte. préparer avec soin; car indépendamment du danger de
nant en peu de notk ce qu'elle voulait faire connaître au tomber dans la rue ou d'être découvert par les surveillants,
prisonnier. Celui-ci r tpondait par un signe. Dès lors les ma mère n'était pas sûre de la fidélité d'unc des femmes
rapports furent établis. Ils ne turdèrenît pas à se compléter. qui la servaient, et dont un mot eût conduit ina père ô la
Mon père, en qualité de chevalier de. Pa'rqcebuse, avait mort.
ehez lui un arc et des flèches avec lesquels j'i bien souvent C'était le temps où les proconsuls de la Convention se
jôué dans mli enfance. Aa mère (iagina le s'en servir partagaient les provinces île la France et y exerçaient, au
pour concmii fuer plus complètemetîavc le prisonier. 1oilmoll du salut pîublic, un pouvoir absolu et souvent sangui--
Elle s'exerça quelipies jours dais a chaîn'bre à tirer de inairc. La fortune, la vie ou la mort des ftailles étaient
l'arc, ut quand elle out acqipis iassez d'alrcsse pour étre sûre dans ciiu miot de la bouche île ces représentants, dans tun
do ne pns mInget so iiitâ unelqules pieds de distaice, attendrissement <le leur le, dans une signature île leur
elle attacha uiil i] iue tlédie, 't.t aç' la fléche et le fil main, . Ma mere, qui sentait la hache suspenduiie sur la tète
dans la fenêtre lde la iprisui. Mcii père' caiehaci li flèche, et dlii mari qu'elle adorait, avait et plusieurs tbis liinspîiration
tirant lc'fil à lui il amena ime lettro. Ou lii fit passer par ce d'allcr se jeter aux pieds dO ces envoyés le 1,. Convention,
moyen, a ln. faveur de la lîit, 'ib papier, le.s plumes, de le leur deiaiiler la lilertè de mon pôre. Sa jeulilesse, sa
l'encre. Il répondait A loisir. la mère, avant le jour, beauté, son isolement, l'enfimt. qu'elle portait à la iiaielle,
venait,rotirer île so côté les loniguies lettres dans lesquelles les conseils mêmes de mou père l'avaient ja ors rete-
le captif èpaicahiuit sa tendresse ''t su tristesse, interrogeait, fiuc. Mais ls instances di reste de la flimille enflrmêe
conseillait, consolait sa fem me et. pirinit de son eifinit . MIi diains les cîclis d'Aitnii "iireit lui de dcr impérieuse-
pauvro muère m'aporli lu's les jours danis ses lis a ment des dénuares le pli:te qui ine coûtaient pas
greir, e montriut a ni or, pèr, m'al nitai devant lIci, tme moins à sa fierté gqu'à ses opinions. Elîle obtin<t des auctorités
faisait tendre mies petites mais vers les grilles le lai prison, rvouctionnaircs de aeo A u passe-port pour Lyon et pour
puis, Ipressaut le front cointresa poitriiii, elle .ne dévorif Dijon. . . .
dle baisers devant le pirisonnierr, ei b a.insi lui cidres- Le représenîtat Jlt celui de tous ces proconsuls
ser dans son Aine toutes les caresses dont elle ic couvrait à ui Lassa a ra mnrp ta meilleure impression de son came-
son intention. ière. Inîtroitit, t Dijon, à son adiitî'ec, il li parla avec

A insi se pcssèrent ds mlîisi et is iois troublés par Id bonté et avec resIcet. Elle m'avait porté dans ses bras
terreur, igités par l'espîrance, éclairés et coistilès ipiel- juisqie dans le salon d représetant, Lifin que la pitó eût
quefbis par ces lueurs qIue deux regris qi s'aiment se deux visages pour attenrir, ecli d'une jemlI ' mère et ce-
rcînvOien t toujoiurs jusque ias la liuil. de lai, t.risteàse e , lii d'un cifiiiut iinîocen t. Javognes lit lasseoir, se plaignit
lad versi té. L'uamîoiir inspira à moA i père iun auda lus i de la t ission de riieur qu ses fiilions et le sailt de la

eLuiirelse encore et dolit le su ce Cès rien Ilit l'M prisoîne nt f puhliqiue lti imosaient. Il me prit sur ses geiouN, et
même délicieux et lui enleva lai erainte de l'éclaiuid. JFînii îmér Fisait. un zeste ud'ell'roi dans la crainte

j'Ili déjàl dit que lit rie ui saraiit le couvent des Ur.si- quîii'il îîe lme laissât totlcr. " Ne üramins rien, citoyeiie, lli
lines-do intmaiscn paternelle était rés-éiroite. Non content " '' dit-il, Ilt' répliblicains ont niussi des fils.'' Et aommne je
de voir îni. mère, Io lui ècritr et île lui parler, moin père joaiais en souriant avec les bouts le soi écharpe tricolore:
conçut l'idée île se réunir à ello en tahissat a iistîunee '" Ton enfant esI. bien beau, ajoita-t-il, pour lun fils d'anis-
qti les séparait. Elle frémit, il insista. Quelques Ieîres " tocrate. Elè'e-lc pour la patrie et itis-cii unli citoycen." Il
do bonheur dérobées aux persécutions et à la mort peut-ètre lui donna quelques paroles d'intérêt pour mon père et quel-
valaient bien inse nile île daiger. Qui sait si etttc <lies eslpéraiccs de liberté prochaine. Peut-être esi-c à
occasion su retrouverait jaais ' si demnin on n'ordonne- lîti I'i dut d'être oublié tais la prison, car îî ordre de ju-
rait Jas de trîuialf;rer le prisonier ] Lyuî, ai Paris, à Có- gement à cette épioqiio était un arrêt d supplice.
elifiautdl Mîa mère cédit. A l'aide le la Ilèche et dt fil elle Rlevenuîe à Meon et rentrée dans sa maison, ma mère
fit jmsser une limîue. Un des bairreauix le fer <lu la petite -écIt empîirisonniêc elle-iême dais son étroite demeure, un
futiét e a la prison fut sileincienisemnc'tît limé et remis à sa lhee îles Ursitlincs. De temps en temps, quand la nuit était
plce. lPis un soir où il n'y avait plus de lunge, unlie grosse bien sombre, la lunc absenie et les révert-res éteints par le
cordo attachéo nu fil glissai di toit de mîa mère idans la maii vent d'hiver, la corde à nouds glissait d'une fenêtre à l'au-
dît déten. Fortement nttacho d'îîun côté dans le greuier tre, et mon père venait passer des heures inquiètes et dé-
île notro maison à io poutre, mon père la noua île Ptu1tre licieuses auprès île tout ce qu'il aimait.
à un îles barrçaix de sa feiiètro grillée. Il s'y suspendit
par les st par les pieds, et se glissant de nuds ci
noeuds ar4 qs4 de la tête des sentinelles, il franchit la rit
et & es bras de sa femme et auprès du berceau
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Infaillibilité de IEglise romaine. lit de mort et dans son testament, que, si dans le consistoire,.
(le consistoire est Passemblée du pape et des cardinaux),

ouse royoins, pase à l'infaillbilit domes foEcge v- ou dans les conciles ou ailleurs, il a soutenu quelques doctri-
thiolique romaie, parce que nous sommes forcés de voir nes contraires à lafoi catholique, il condamne ce qu'il afait.
qu'elle n'est pas infaillible ; rien au monde n'est plus clair. Il ne croyait donc pas à son infaillibilité.

En effet, commençons par demander à Messieurs les pré- Le concile de Trente ordonna qu'on préparât sous l'autori-
tres où réside cette infaillibilité, et ils se trouvent imme- té du pape- une version authentique de la Vulgate. Le pape
diatement embarrassés et ne peuvent nous répondre sans Sixte V se chargea de cet ouvrage et y mit beaucoup de
nous dévoiler lcs tristes et profondes divisions qui existent soins et donna nu monde une Vulgate qu'il accompagna
dans leur église relativement à ce point, car jusqu'à ce jour ,une bulle, la déclarant parfaite, et prononçant des ana-
cette Eglise infaillible n'a pas su déterminer le siège de thèmes ou malêdictios contre quiconque prétendrait y
son infaillibilité. trouver des erreurs et y changerait quelque chose. Peu

Si nous nous adressons à de certains évêques, ils nous de temps après, les savants trouvèrent qu'elle fourmillait
diront que c'est le pape qui est infaillible, et que tout ce d'erreurs, tellement que le successeur de 'Sixte V, Clé-
qui sort de sa bouche comme pape est marqué de ce sceau ; ment VIII, supprima cette et en publia une autre

I etVIsprm et édition e npbi n ur
mais le célèbre lossuet, et avec lui de nombreux évêques,, dans laquelle il avait fait de mille à deux mille correc-
et des conciles nous diront avec chaleur que ce n'est pas le tions, dont plusieurs étaient très importantes , et il donna
pape, masl "ocl énéral qui etinfaillible, un trot-'no;el Imais le concile est aussi une nouvelle Vulgate comme parfaite, menaçant d'ex-
sième parti s'opposera à ceux-là et nous dira qu'ils sont communication celui qui y trouverait des fautes. Mainte-
dans l'erreur, que le pape est faillible, le concile est failli- nant coment faire quand de tels hommes s'accordent si

le, mais que le pape et les conciles ensemble possèdent' peu ? qui croire ? Si on se soumet cette année au vicaire de
l'infaillibité; un quatrième parti qui a peu d'adhérents, Jésus-Christ,son successeur peut nous excommunier J'anné
c'est vrai, mais qui existe, nous dira, que c'est l'Eglisc ce 1 - ritsuucseretnueemuir'nèe v suivante pour la même chose. Il y a quelque temps c'était
Jésus-Christ, c'est-à-dire le corps entier des fidèles qui est, un grand péché de manger de la viande le samedi, il n'en
infaillible. I est plus ainsi maintenant. Un autre pape va peut-être

Voilà donc dès l'entrée plusieurs opinions qui se renver- changer cet usage légitime, et nous serons grandement
sent les unes les autres, et qui nous mènent par quatre coupables si nous mangeons u morceau de viando le sa-
chemins différents sur le Ibndement mme de la foi et du medi matin.
salut dans P'Eglise romaine. Certes, si Dieu eût établi un Selon quelques évêques, l'infaillibilité du pape est u ar-
tribunal infaillible, chargé de ious expliquer les saintes dele de foi dans l'Eglisc romaine, selon d'autres elle n'en
Ecritures et de nous faire con naître toute sa volonté, il nous est pus un ; nais comment croire que le Saint-Esprit ait
aurait clairement indiqué où se trouve ce tribunal inlitili- demeuré dans le coeur d'ou grand nombre de pontifes qui
ble et qui en sont les juges. Il ne nous aurait pas laissé er- ont porté la triple couronne? Les papes Eletîmêrins et
rer sur un sujet si important, " il aurait été aussi visible Victor ont été iîtestés d'hérésie; pape, a sa-
qu'une ville on ue mntage, e le soleil ans es cieux.u les e fiiiéu st a

Les Protestants n'ont jamnais moit ré une pareille clivisioîîl eersécution. Il véctut assez longtemps pour se ropentir (le
sirlefoclemeinmèmede la foi ;àeetêgarlilssonttospr- 1 sont péchéet nfos donner c si cela une preuve qu'il n'était
Litement unanimes, et cette Eglise qui sdgIorifte si fortd'êtrde pas infaillible. Les dales Libère (366), suint Fslix,
une et infaillible, auirait bien dû se mettre d'accord avec'i sainît Zozime, (41S), Hlonorius, (638) ont soutenu des er-
L'le-nime et terminer les louves dissensions riii la ineint reurs coudannées par des conciles. Le pape Vigile obtint

sur ce point depuis les siècles, car il nous semble que c'est le siège de baie par fraude, i chassa l'évêque lgitio
se moquer des fidèles, des hommes que dei dire qu'elle est et chauead ses opinions plusieurs fois. L e pape Léon X
inûnîlîble et (l ne pas savoir jam us <lire où est ce tribunal p erc croyait pas à l'Evazgiln, Jctm XXIu e croyait à
si aurte prérogative, qu'elle prétend avoir danis son sein. i rien pcil était asthée comme le déclare le concile do

in des mnanis d, reconnaître l'excellence d'une chose Cosstancel; le Lape Gêlase ne croyait pas à la irans-
c'est tce la voir agir et marcher ; une chose bonnîe agira'[ bieni. substuuîtiation, et dlit dans son livre (les cieux Natures :que
Ainsi, un tribunal infaillible donnera des preuves d' d la ssnce ou l4 matière diu pain ne cessepoint dêtre au

ilité, tout naturellement; et ces preuves seront utr'autrest u Saint-Sacrement, t que ce que nous célébrons est ou
<le ne jamais se contredire ice se jamais v mrier, (e 'es- la ressedIance du cord et du sang- de Jésus- Christ.
guer jamais d'erreurs. Cherchons maintenant ces carctu-' Pl usieurs papes ont régné n mêmr e temps, s'xcor ni-
rns-là et nons verrons que ce tribunal inf aillible de l'Eglise ant les us les autres ; un très grand nombre ont été des
re'ntame a variê de siècle ei siècle, qu'il s'est contredit prodiges tic Malignité, d'avarice, de vices et de toutes sor-
Anie jamais tribun al civil ne l'a fait prus et qu'il a îi-i tes de corruptions. Comment voir l'infaillibilité dans du

silité, de nombreuses erreurs. Entre mille exemplesjp i t-s o me et l Es ritue ns seu pes imagen-

dneM ai cnrdrd ejmi air d1 n'n ei-lrssmemlc dCorpet duEspiain , eéu-islt.trn

neu citeri que quelques-uns. Commençons ctr les papes dre infaillible, petit-il avoir demeuré avec eux m quelle
Le pape Grêgo re er qui mouriut l'an 604 , déclare que communion y a-t-il entre la lumière et les ténèbres? de-

celui-là est un aniechris qni prend qe ilom de cnuvtrain mande l'apôtre. Jésus nous enseigne que si un homme
ponm , que ce noin-là est in nom de blasphme (Grê. lib. veut faire la volonté de Dieu il recolnatra si sa doctrine

I Plus tard le pape Grégoire VII, décrète que le non est de Dieu, ou s'il parle de son chef; et que si quelqu'un
d e erin ponltife ppalq ient Co l'évque de lomes (Crég. entend sa parole et ne la croit point> il est semblable à u
VII, 1 ep.). Le même Grégoire VII fait décréter par homme qui bàtit sa maison sur le sable, laquelle s'écroule-
des conciles que le pape ne peut errer, qu'il est infailli- ra, et grande en sera la ruine. Où est-il enseigné que la
ble (Bell. IV, 8); mais le pape Grègoire en 1370 dit à son lumière et les ténèbres, la vérité avec l'erreur, la sainteté
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avec le vicel'infaillibilité avec les contradictionspeuvent
dneurer esemble, dans un même cour 1 Où est-il ensei-
gné que Ialité cette plante si belle et si sainte peut flien-
rit sur les-uines du vice et de l'erreur, et que l'Esprit-
Saint peut habiter avec la corruption ? Non, tout s'accorde,
la raison et la conscience ainsi -que la révélation, pour re-
poséser cette notion de l'infaillibilité des papes ; car la
soutenir, ce serait soutenir que la vérité n'est guère mieux
queil'erreur, et le -mystère de piété guère mieux que le
mystère d'iniquité.

Si lPinfaillibilité du papene peut se soutenir, l'infaillibi-
lité1des conciles le peut-elle mieux 1

Si le pape qui est le chef suprême, la tête du corps de
l'Eglise romaine n'est pas infaillible, comrnentles membres
du corps séparés de la tête pourraient-ils ôtre infaillibles ?
Si on ne peut pas tirer une étincelle de l'infaillibilité du
pape, comment le pourra-t-on des conciles ? Chaque évê-
que est faillible, c'est admis, c'est clair, c'est sans exception ;
quand ils sont tous réunis comment peuvent-ils être infail-
libles ? Ajoutez des zéros en inihillibilité à d'autres zéros,
ou multipliez ces zéros par d'autres zéros, aurez-vous ja-
mais un nombre ? Le plomb, le cuivre fbndu et refondu,
moulé et remoulé, peut-il devenir de l'argent, de l'or? de
rien peut-on avoir quelque chose ? <les lunatiques mettant
ensemble leurs têtes, peuvent-ils devenir la sagesse même ?
S'il n'y a point de vie dans chacun des membres, comment
le corps peut-il être vivant ?

Et toits des conciles, qu'on nous donne pour des juges
infaillibles, qui a plus varié, qui s'est plus contredit, qui
a plus erré qu'eux ? On en juger par les fuits suivants.

En 315, le concile do Néocésarée approuvé par le pape
Léon IV, condamne les secondes noces qui sont pourtant
conformes à la parole do Dieu.

En 325, le concile de Nicée condamne l'hérésie d'ilus,
prètre'd'Alexandrie, qui nie la divinité suprème de notre
adorable Rédempteur, mais dix ans plus tard uit nomîbreux
concile, tenu à Tyr, puis à Jérusalenm condamnd le concile
de Nicée, relève l'hérétique Arias de sa condamnation et
proclame son hérésie la foi de l'Egliso catholique. Quelques
années plus tard deux conciles condamnent celui-là, mais
on 354,un concilo à Milan relève encore Arius le sa condam-
nation et envoie en exil tm grand nombre d'évêques et de
chrétiens qui nvaient protesté contre son hérésie. Le concile
do Rimini, ein Italie, composé do 600 évêques nic encore
la divinité suprême de notre Seigneur Jésus-Christ.

Le troisième concilo d'Ephèso fut une assemblée de tu-
multe, do faction et de cabale.

Le concilo do Constantinople en 754 défend et condan-
ne les images ; la secoud concile de Nicée en 787 les réta-
blit et ordonne de les adorer; lu concile de Francfort cii 794,
exconmunio le concilo de Nicée et condamne les images.
Il y a encore quatre autres conciles qiui se sont occupés
des images, sept on tout; quatre qui les ont condamnées,
trois qui les ont admises.

Le premier concile do Nicée et celui de Carthage dé-
crètentquopersonne ne peut prendre sans pédié le titre de
souveraint pontife, mais un autre concile à Constantinople
et combien d'autres ordonnent le contraire.
- Le concile de Constance on 1114, retranche la coupe au
peuple dans la sainte Comranunion, iais le concile do Bale,
en 1431, 1. lui r

SConstantnopleA.. 0 , ,C sa- iol appelle le pain et

le vin de la communion, l'image dû corps vivifiant du Sau-
veur, et plus tard plusieurs conciles ont décidé le contraire.

Un concile de Latran a décidé que le pape est-au-dessus
du concile, mais deux autres, à Constance et à Bâle ont dé-
cidé le contraire.

Que de contradictions encore sur les sept sacrements, l'E.
glise romaine ayant varié de deux, trois, quatre, cinq, six,
s'est enfin arrêté à sept, qu'un concile dit avoir été établis
par Jésus-Christ, tandis que Jésus-Clrist n'en a établi
que deux.

C'est assez pour le moment sur les contradictions des
conciles; on cin finirait pas si on voulait toutes les citer,
tant elles sont nombreuses; une seule suffit pour renverser
entièrement tout le système de leur infaillibilité.

Si l'Eglise romaine était infaillible; elle saurait où est
son infhillibilité, surtoutelle ie se serait jamais contredite,
elle n'aurait jamais varié, ni enseigné d'erreurs. Ses doc-
trines auraient toujours été les mêmes, et en parfaite har-
monie avec celles des apôtres et des premiers chrétiens ;
mais bien au contraire ce sont des contradictions partout.
Papes contre papes, conciles contre conciles, erreurs et di-
visions interminables. Pendant les soixante-dix ans que le
siège du pape fut transporté en France, et pendaut les ciii-
quante ans que dura le grand schisme d'Occident, l'Eglisc
romaine était partagée en factions ayant leurs papes à
leurs têtes qui étonnèrent le monde par toutes les erreurs
qu'ils se reprochèrent. Quelle belle peinture d'unité et
d'infaillibilité! Comment oser parler d'infaillibilité avec
de tels désordres '1 Et les divisions interminables des Fran-
ciscains, des Dominicains, des Carmes et d'autres ordres
religieux ! Comment une maison divisée contre elle-me-
tue peut-elle être infaillible?

Non, non, mille fois ion, il n'y a point d'infaillibilité
dans l'Eglise romaine.

Une seule chose est infaillible ici-bas, c'est la Parole de
Dicu, ce sont les saints Ecrits des Apôtres et des Prophô-
tes. Eux seuls n'ont jamais changé, eux seuls ne se contre-
disent jamais et n'enseignent jamais d'erreurs : ils sont
fermcs et stables aux siècles des siècles; le ciel et la terre,
tous les conciles et tous les papes passeront, mais la sainte
Parole de Dieu ne passera point. Qu'on cst heureux de
pouvoir y asseoir la plante de son pied, et s'y reposer sûrc-
ment !-( Tiré d'unc brochurc m7aintcnant sous presse.)

Forinilc roinaine dsabjuration.
Au commencement du siècle passé, des réformés de

Hongrio eurent le malheur, sous le feu de la persécution,
dPahjurer leur foi, et la formule qui leur fut imposée, publiée
ait XVIIme siècle, vient d'être réimprimée dans le texte
original, par un théologien allcmand.--Des 22 articles qui
la composent, nous ne reproduirons ici, ci traduction fran-
çaise, qu'un petit nombre ; mais qui suffira pour porter
l'horreur et l'épouvante en toute âme honnête. Tenant
<'une main un cierge allumé, prêtant serment de l'autre,
les apostats prononçaient les paroles suivantes :

Anv. IV. Nous confessons que toutes les choses nouvelles
que le pape a instituées, qu'elles soient on non dans les
Ecritures, tout ce qu'il a ordonné est vrai, divin et béati-
fiant. Le commun des hommes doit en faire plus de cas
que des commandements même du Dieu vivant.

V. Nous confessons que le très-saint pape doit être vé-
néré de chacun d'un honneur divin et avec des génuflexions
aussi profondes que Jésus-Christ lui-même.

VI. Nous confessons et nous affirmons que le pape doit
être écouté en toits points comme le Très-Saint Père. C'est
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pourquoi il faut que tous les hérétiques, qui vivent d'une
manière contraire à ses lois, soient non seulement extermi-
liés par le feu, sans exception et sans aucune miséricorde,
mais encore précipités corps et âme dans la géhenne.

VII. Nous confessons que la lecture de l'Ecriture sainte
est l'origine de tous les schismes et de toutes les sectes,
comme aussi la source des blasphèmes.

2X. Nous confessons que tout prêtre est beaucoup plus
grand que Marie mème, la mère de Dieu. Car celle-ci n'a
donné naissance au Scigneur Jésus-Christ qu'une seule fois
et ne la lui dtonne plus ; mais un prêtre romain sacrifie et
crée le Seigneur Jésus-Christ, non seulement quand il le
veut, mais aussi Cn toutes manières, comme il lui plaît ; et
après t'avoir créé, il l'engloutit tout entier.

XI. Nous confessons que le pape i-omain a le pouvoir île
chauger les Ecritures, de les augmenter ou diminuer à sou
grû, etc. etc.

V AR iM I E TS.

L'île Bourbon.
L'aspect de Bourbon est sévère ; Pile s'élève au milieu

.Le Vogueur. ...

Le nouvel appareil nautique, connu sous le nomde Vo-
gueur, vient de subir une triomphante expérience.-- La
société du Vogueur a fiit un voyage de Paris à Saint-.
Cloud. Malgré tout ce qui avait été dit, la surprise et l'é-
tonnement étaient à leur comble; tous ces hommes des-
cendaient, les uns couchés et paraissant dormir, les autres
fumant leurs cigares en lisant un journal, d'autres soutq-
nant une conversation animée avec des marins qui les sui-
vaient sur la rive. C'a été un véritable spectacle.et une
fete pour les promeneurs.

L'appareil tILt .noteur soutient le corps dans l'eau Ci
équilibre, la tête et le cou dehors, on peut attacher les pieds
et les mains à une personne revêtue diu flotteur, la jeter non
seulement dans un lac, dans un bassin, clans un fleuve,
Mais au milieu d'une muer furieuse sans le moindre danger
pour elle de se noyer: le seul danger qu'ello pourrait avoir
à craindre, ce serait d'être ramenéc sur la rive. Les in-

pulseurs et les nageoires sont fixés aux pieds et aux mains.
de l'Océan, semblable à une borne de rocher sur la grande Tout cela est simple et s'auapte promptement, se etir d
route du commerce de l'Inde; ses hautes terres apparais- même le flotteur surtout, pour. l'endosser une seconde saf-
sent comme d'énormes murailles, noires, dépouillées de fit. A ehaque mouvement que fait le nageur, il frappe l'eau
végétation, semées de pies, de torrens desséchés, de somn- sur une superficie île 8 centimètres carrès; c'est un point
bres anfractuosités. Ainsi que le simoun fait tourbillonner résistant considérable qui double sa force, et dont on se
les sables du désert autour des pyramides, ainsi l'éternel rendra facilement compte par les résultats produits par les
vent d'est, qui balaie presque sans relâche la zone tropicale, ailes des roues l'un bateau à vapeur. -FPhare.
accumule sur les cimes de lîle d'épais nuages dont l'ombre

mouvante répand sur la croupe des montagnes une teinte
mélancolique. Les vagues que ce vent soulève et entraîne
à travers lat vaste étendue îles mers dle l'Inde, venant heur- L'habile aéronaute M. Ginseppe Tardini vient de courir
ter le bord abrupt du rocher, s'y brisent ci volutes écu- un grand danger. Dans laprès-midi du lcr aot, il axé-
maeuses, se divisent, forment deux branches, embrassent enta sa dixiène asesiou A Stocldîlîîi, étant placé debout
l'le d'un double courant, et roulent avec violence îles rtar- sur un renne attanlié at ballon. Le temps était Cahme
tiers de roche et des galets volcaniques, dont le frottement l'arêostat S'enleva lentement et monta à une très-grande
continu et les brusques chocs remplissent l'air de bruits. hauteur où il plana longtemps at-dessus <le la ville île
sauvages. Tous ces bords escarpés et sans rivages n'oflrcut Stockholun, et dt vaste parc royal de l'île de Iésin.
guère (lue le spectacle d'une sumblimie hiorreuir. N'y citer-: Vers cinq hieures, une petite déchirure se fit on tic sait
citez point lis scènes si su-aves îles ports et des rades îles cone t à la partie supérieure d t ballomn, le gaz commen-
beaux elimats: îles navires à l'ancre se miramnt dans tune ça à S'éclialper, et ussitôt l'arêost, t descendit rapidement.
mller immobile, île nombreux caboteurs courant île cal> n Poulssé mr uit léger vent île nord-est, il naluit tomber dans
cap, et répandant sur le taubleasnure vie uleine île gaieté s la uer à tno petite disancen îles côtes de esrminloland,
îles canots, aussi légers que l'écume îes flots, Sillonnant h'! lorsque, ar ti insard qroviîentiel, le bateau à vapeur doe
surface polie dcs eaux et abordant vul sécurité îles plages poste suédois vint à passer. Le capitaine Suenson,
bien abritées. Lis mnarins qui, dlans les ébrunleniens d'une comnmandat de ce bâtiment, voyant le péril où se trouvait
longue traversée, Ont embelli l'idlo lu .ouillage îe toits l'aronaute, lit sur-le-cîmaut> faire an steamer des mnu-
les charmes du repos, éprouvenit un sentiment. île colère cil vIs Si bcable aronates, qu'à l'instant même où M. Tardii
arrivant à Bourbon ; d'èternelles onudes secouent les navires n était sur le point d'être englouti par la nier, il put être xe-
les roulent boni sur boni, tic laissanit nus., matelots, dlans cuecilli avec le rennue et le ballon à bonrd de Il.gir.
leurs rudes bercements, aucun instant dle tranquillité. Atussi ' Ce navire aensuit M. Tardini à Stockholm, o il est
dle quelles apostrophes ils saluent cette terre piouîr euxsi i- asurrivé satin et sauf à sept heures et demie d t soir.-Idem.
lhospitalière ! -Mènie à Saint-Pauîl, où la tuier vilent expirer
sur une plage dor sable, le sentiment del s' sécurité ntLes lions et les tigres nomptes.

pas.~~aueu Paroù les planant eogtmp audesu deýlrire i lia vill' de

pas. I'!tot lie s Jeunes et élevés tn domesticité, le lion et le tigre eux-
prent qu'au milieu d'incessans d rar gersN; à cmaîptch instant,peite docreelit Le salt

chez~~~~~~~~~~ pon e cnss uvsdsprse e ae omient deav rie suptriere docur baelaone. az comen

on craiat d voir les chaloups s'entr'ovrir et se briser;; nel Lebretoi possédait, à Philippeville, une lionne prise
on est assourdi du cri des noirs qui les maintiennent à la par u rve d nord-e t, aait tombe da

lam, et rdntr le tabriselea déue. en lein degto les toner petite quiae àd'âe adtei devnulad

lmeet potle es aue le b décte s ncur oit s lges commensale tendre et fidèle d'un sapeur à la garde duquel
points de la côte omt-ils été enplorés avec le plus grand elle se trouvait confiée. Ils couchaient dans la même bar-
soin ; l'art humain déclare son impuissance à doter BoPr-anue, it suree este e, es manu

leschamesdu epo, rouen ai nimylent clreusé,'rqe, alient sobes proene Pnseatmle viain dan T ardn

boa de ce que la nature lui a iiptybeetrfsmeilleure iinteligence et souvent mangeaient à la môme
un Part, un abri pour les navires an détresse. - Revue nt la ménrl putetor
Deux Mondes. Ce Le C on derint l généra l etequitta lAlgérie et donna sa lionne au Muéum, qui la l-
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gea dans une des cases étroites que vous savez. La lionne tenait accolé contre les barreaux de la cage lingrat, qu'elle
y mourut bientôt de chagrin. n'avait point vu'depuis quatre ans, et qui revenait enfin.

Il y a malitenant an: jardin botanique de Grenoble, deux i Lorsqu'il s'éloigna, elle gronda, elle se désespéra, elle le
jeunes lions aqui le premier venu peut impunément rendre rappela, et finit par se coucher, brisée et abattue, dans un
visite da.s la cour où ils sont parqués. coin de sa loge, sans toucher à la nourriture qu'elle avait

Erinir au Jardin des Plantes mme, se trouvent un ja- 1 laissée là, au premier son de la voix de son maître.
uar et plusieurs hyènes, que la main d'une femme oit d'un S. HENRY BERTHOUD.
fant caresse sans s'exposer à l'ombre d'un danger. Les_

hyènes, fort avides de sucre, abandonnent le sucre qu'on
leur donne pour mendier et recevoir des caresses. Le ja- Les deux bustes.
glial joue avec la grâce et la souplesse d'un chat, passe ses Naffecte jamais de connaître ce que vous ne connais-
pattes formidables à travers les barreaux, rentre ses ongles,, sez pas du tout. Ln refusant de suivre ce conseil, vous'amuse, bondit, parcourt l'étroit espace où on le tient ren-

pouvez, il est vrai, passer un moment pour un homme ha-
e. bile, mais, bientôt après, vous serez peut-être couvert deSupposez ces lions, ce jaguar, ces hyènes, élevés dans un

grand pare, ,dans une habitation, supposez trente oit qua- cnuingran pae, anszin haitaion suposz tent 01 qu- 1On dit (et je nec garantis pas l'exactitude dle ce récit)
rante générations successives nées en domesticité comme On dtr(e je n gar pas Peatie d e ce i
il en est du chien, par exemple, et jugez du degré de fi'mi- qu'un étanger vint un jour dans Pateher d'un statuaire, où

li ose trouvaient deux bustes que celui-ci venait de terminer.damté auquel on amènerait ces races egards.s comme i On avait dit au visiteur que tun de ces bustes était l'imagedomptable.du meurtrier Greenare, et atre celle du charitable Ho-
Un jour, en causant avec moi, clans la jolie villa qu'il d.

lhabitait cn Hollande, à Goildo, près de Roterdaim, la ln- oesr
taisic prit à Martin d'aller visiter, à Bruxelles, son ancien- Il contempla quelque temps ces figres, rearquant dans

ne ménngerin qui se trouvait etcs les traits hideux nsclérat détermin, et d -

Pour cet homme actif, penser, c'était igir. Le leide- couvrant aussi distinctement dlans Pantr" totes les aima-
maii, à quatre heures, nons entrions ensemble dans htu m- bles qualités d'tin philantlirope. Il ne fariss: it pris sur lé-

g ri. à a h r v e r eloge di sC lpteutr qui avait si bien réussi à représenter fi-
l'hiver. Fîvlî cos na :r dèlemenit les traits du vice et de la vertu. Tout se lassaC'éituit Plhiver. el dns So manteau, rin j rmarquablement bien, jusqu'asu eiaeîct oli l'olcrvateicr

perdit dns la foutle, et attendit que l'ot commençât à dis- rmarabi si entendu, fi t trop nc iiic t voir, p ar teu
tribtuer aux aiimmaux la nourriture qn'ils attedaîient ave e ses earq il avait plis it buste pourr chr tt : que
une féroce impatience. Alors, il toussa. Soudaini, les ni celui dans lequel il aivait admiré tant de pIor était l:re
niaux s'arrêtérent, abandonnèrent le morceau de chair celdans leeiav re t ate, v lait la r-
qu'ils dvoraient, poussèrent des rugissemetts de joie, et semblance de Grcusc' ; 'et qe Pauts ie, étit l e
livrèrent à des bonds, à des sauts, à des cris inexprim ables. IL tivli ic'soimag(e
Une tItele dc tigre, qii se trouvtit ciinfermée dans ulie
momnie cage avec lun lion, vint flotter sa grosse tète l!urrée Si nous Sonunes d'humr à profiter de quelque chose,
contre les buarreaux, mendier une renre, ramper et tfaire noul s pouvons retirer ue bonne leçon de ce récit. Quel est

mignarde;cli à q on n préte p plus de sagess qu'il n'en pos-
i cngo: lotis lieux se disputaient à ui recevral it t premile- s de en r alit Chez plusieurs il y a une ambition extr-

la caresstoes dleu nelien nmtaiit rePenut lc te , ie de d) taître plus sages que dl'autres ; pour tous, hélas

p erroquets le upissaie nt, les kuugcurces cli et, l g oe il est t dé (ètro orgmeilleux, muis Ibrt difficile d'étree hum -
Iý0b ble. - ONdJtpIry

iugissiit, les pélicuns corntnient, les hyéîues iuigissuieult -,

les paiuthres rugissaient, les siliges pinbtîienit et ébraulnîient
les baiguettes do fIr îde leur cage, qu'ils secounient des deux Pou m m: O .'ANGILE.--ers la lin du quatorzième
mains. C'était un mélange sans exermple, tne conftisioil cle, Jem Militz ou iicius, le plus distinguó des té-
assourdissante de bruits, île cris, (le voix, le mouvements e ins de p'é poujuce, attirai t dans sa ciapel le de Irague iun
d'agita tions, d'é motions, de tiimiiiilte que ne saciraient tm ;r:l uîcoieurs d'niditers. Célèbre par soi éloruence,dliire des paroles iii unii n es, et qIu e a des oreilles l i nis il l'tait encre ! l a siinteé de sa vie. T olt SOi zèle
n aivutienti jamais ouitendues, ilýllIIilléateiûepu arltsitt estve ois'iZl

' i éclatait <lais la censure des crreurs, des abus et des vies,lMlulrtiln, d'abord par tut geste, puis eisuite par lui ordre et sa vie exemplaire donnait tun g'acîd poids à ses parolesdo sa voix puissante qui dorminla le timuil te, ordonna le si- I1 y avait à Prague un lieu de débauche, appelé la teticlence. c'enlie, et remp li le femmes de maauv:iise vie. Entraînées
Soldaiio tit se tilt. par les discours le illitz, noiibre d'entre elles renoncèrentAlors cet homme entra, frnilichit dl'iini bond la barrière àlems impudicités pour mener une vie pieuse ; et ds lorsgni séparuit les spectateurs îles loges des anllimax, et.vint lPasile de la prostitution, le repaire de tous les vices, devintliîîlièmiromenit dire bon jour à ehacteun île ses anciens pe- l'école de toutes les vertus clirétielnnes, Militz disait de cessionitires. Tous neeolurieint ait devant d1 la mainl qui Madclaines " qu'elles sirpassaietnt cin piété réello toutes less'avnçait pour los caresser. Lia tigresse surtout téroigna nonitnes de la chrétieté. " Leur retraite lut apeléea

uneojoie délirante. Quand les doigts rudes de Martiec cpen t .o d oti reta tlit ElleIIýs ude (e Mn i s elisýon de Repenitanice ou des Maries Mlelainles. Elles
promnonéreut sur son épaisse et noblo fourrure, un nouv- vivaient honorablement du produit île leur travail. - Se-meut nerveux ngita ses beaux nammbres si bien décolplés ; oieur de Paris.
elle tremblait, elle se prosternait, elle soupirait Iue petito
plainte tendre; elle léchait le sa rude langue ho visage que J
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NAPIERVLLE, 25 SEPTEMBRE 1851.

UE7 L'encouragement que nous continuons à recevoir pour notre feuille
nous met en état de donner encore un supplément de quatre pages. Com-
me nous espérons pouvoir en publier un ou deux prochainement, notre
premier volume formera un livre d'environ 250 pages, avec un titre et une
table des matières, que nous enverrons gratuitement à nos abonnés à la
fin de décembre prochain.

MORT DE MADAE CoTrE.-Nous avons la douleur d'an-
noncer la mort de Madame Côte, qui a eu liait dimanche
dernier, à trois heures du matin, à la Grande Ligne le
L'Acndie. Elle est morte en se reposant sur les mérites du
Sauveur et avec la bienheureuse espérance de l'inmorta-
lité.

De la P'oésie.

prennent des émotions poétiques pour des sentimentsi ei-
gieux. Après avoir admiré les beautés de la nature et
plané dans les régions de la poésie, ils croient s'etre appro-
cités de Dieu et du ciel, tandis que leur âme est restée en-
fermée dans les limites de ce bas monde. On n'est pas reli-
gieux, surtout l'on n'est pas chrétien parce qu'on petit sentir
profondément le beau et le sublime ; on n'est pas picux parce
qu'on petit s'attendrir et se livrer à lentiiousiasme, quelque
pur qu'il soit. La religion est plus que tout cela : c'est le
liaie qui nous relie à Dieu, c'est Dieu lui-même habitant
au-dedans de nous par le Saint-Esprit. La poésie, c'est lia
plénitude de la pensée et l'exaltation des forces de l'in-
telligence; la religion, c'est le sacrifice le nous-immes à
Celui qui"nousa créés et qui nous pardonne en Jsus-Christ,
c'est l'offrande joyeuse de toutes nos afTections, de nos
cours tout entiers à Celui qui seul est digne de les posséder.

Alexandre Vinuet.

La poésie est unii étement COntiLtui Lie ut tiuim a tu ia- Le nom inscrit en tête de cet nyticle n'est pas ent ière-
ie ; on ne petit concevoir un homme sans poésie, un Ihom- ment étranger à nos lecteurs. Ils l'ont déjà rencontré et

mile qui ne soit susceptible d'ètre impressionné par le beau, se rappelleront que c'est à ce professeur distingué que nous
le grandiose partout où il se trouve. S'il existe (les olimmes avons emprunté la leçon admirable que nous avons publiée
qui n'aient jamais éprouvé ces sentiments spontanés, irré- sur les Provinciales dle Pascal. Et comme nous noins lire-
sistibles que Plon nonnc poétiques, ce sent ties êtres dis- posons d'insérer plus d'une fois encora dans nos colonnes
g.raciès et des rebuts de la création. des articles ie cet écrivain, nous avons pensé qu'il se-

Il est certains dons ou certaines facultés dont oni petit rail bon de tracer une esquisse dla sa vie, nin qu'en ce pays
être privé, sans perdre pour cela st qualité d'Lhomiie. Ainsi l'on fit un peu connaisaice avec i i auteur, que les gens
il n'est pas donné à touts de pouvoir s'élever vers les hantes instruits gagneraieit beaucoup à lire et à étudier. Nous
régions de l'abstraction et de la philosophie ; peu possèdent sommtues d'aiuant. plus porté à lire ce travail que nous pos-
le doi mgique de la parole qui t ntraîne et matitrise les ai- sédons sur cet homme éminent des données sûres, recueil-

diteurs ; le génie est la prérogat vo <'un bien petit noinbre. lies aux iieilleutres sources pendant notre séjour en Europe.
Or, l'absence de ces précieux dons est bien une tiiblesse, ALrX
nue infériorité, mais elle ne porte pas atteiite ait caractère villa l titi b-att la 1 Léman et pè d ea n

essentiel de membre le la grande flinille d' llumiaiitè. tie, le chef-]ieu dît entoi ti Vaici. Son père, qui a-ait

Il n'en est pas de même de la1 poésie : iti lirîiitic sans d'abord été instituteur, ecsansit alors une place clans les.

poêsie n'est plus titi homme ; s'il existe tui front qui n'ait lurenix (ic l'état et se distinguait par la pureté et la sêvé-

jmnais été éclairé de cette sublime lumiére, c'est tui front rité de ses tureurs. C'était un homme de talent, d'uino

su uns atîréle, c'est tui friont ténébreux. granude activité, mais dont les vites sur l'éducation étaient

Faut-il ci conclura rque tout ltoniic est poète ? Cela dé- restées tie cenit'ans Ci arrière. Il tie voyait point de société,
coule tout naturellerieiit de ce que nouis disons. Tout préférant la solitude par instinct et salis misanthropie. Il

LoIime, ce va salis dire, n'est pas poète dans le sens spé- uiniait ses etiiits, mnais son amoiur étnit exigennt et ausière,

cial du mot, mais il l'est réellement dans un sens général, leur nccordant une très-petite part de liberté.

quelquefois il l'est plus que les poètes eux-mêmes. Ctr Il s'imagila qui'Alexaindre n'avait point le talent et ne
citez ceux-ci la poésie est un talent, tui art, souvent iime ferait j:iniis rien ; cependant il le mit at collége tet 'o
un métier, tandis que celiez celui-là elle est une vie. chargea lui-même de la surveillance de ses étles, Et

On ne petit guère donner une définition de la poésie, coinie Aleaaîiirc paraissait iorté vers la poésie, le pîrc

<'r , ce qui est vraiment divii dans le cœur de l'homme tic voilant las r1uîil suivit cette petite, corrigeait et iifliîit

uno peut être-défiti ; s'il y a des inots pour quelques traits, iiiiiy'blenicît tois les essais qi dus

il n'y en a ipas pour exlriiier l'etnsemîîble, et. surtout le miys- plume et qui n'êtaient las Ci petit nombre, les itis sérieux,

tère de la véritable beauté dans toits les genres. Il est fi- les antres passiîlenient gais. Ces derniers s'cxpli-

cile tIe dire ce qui nl'est pas de la poésie, mais si P'oi veut 'ijueit îar la sévérité de son père, qui i'eînucîîait tic prait-

couiprendre ce qu'elle est, il faut appeler à soit secours les <ire part aux aiusu'mcîiîs et tii plaisirs (ics autres ét-

impressions qu'excitent une belle contrée, inse mîunsique diatts t retiré chez lii, il se consolait du lit privation qu'on
harmonieuse, le regard d'un objet chéri, et par dessus-tout lui inposait par le alunt, et la composition de pièces lne
tui sentiment rcligieux qui nous fait épreuver en tiots-mé- itnocente légèreté.
nies lit présence tie lit divintité. " Cette sévérité paternelle contribua sans doute à li in-

Mais de ce que la poésie est la présence de la divinité spirer cette défiance de lui-mêmn, qui devint humilité cîré-
en nous, il tic faut pas conclure gne c'est la même chose ;tienne et qti, par la gràce divine, lui est restée jtsqu'à lu

que la religion. Si la poésie et lit religion ont quelîques ifit' <e sa via. Dît reste, 'esprit religieux et moral dl la
rpport, elles n'en sont pas moins parfuitement distinctes. maison paternelle, les exemples d'ordre et d'économie qui

Il an est plusieurs qui confondent cas deux coses et qui! ila caractérisaient eurent sur lui une excellente influence.

ï5ð
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Île circon stance révéla ses talents et le fit remargqur

on seu ement de ses condisciples, mais aussi des màatres
dont il siiiiait lès; leçons et ZI là ville: de Lausanne tout

entièïé fiât la moft di professeur Durand, qui out lieu
en 1816.16 e jL ue. Vinet, qui n'avait pas encore 19 ans,
suivitnvec 'émotion lé convoi 'ftnèbré de ce digne et res-
p ctble viilard; et entraîné par l'affection et la recon-
aissanee, il vainquit sa timidité naturelle, s'approcha de
la torïmbe de son maître bien.imê et, au grand étonnement
de la foule accourue à ses funérailles, il fit une éloquente
allocution qui commence par ces paroles :

" Quand nous voyons des amtes saintes s'élancer de la
terre dont elles firent l'ornement, et laisser dans son sein
leur dépouille mortelle, nous pleurons. Nous pleurons quand
la mort éclaircit les rangs des justes et menace de Lisser
la terro déserte de ces rares adorateurs de la vertu en fa-
veur desquels les peuples seront sauvés. C'est honoré de
ces touchants regrets que vient tie descendre dans le tom-
beau le vénérable F. J. Durand, qui pendant une longue
carrière fit le bien et ne cessa de le faire qu'en cessant de
vivre. La douleur empreinte sur le visage de tous ces as-
sistants, qui l'ont accompagné à sa dernière demeure dit
assez de combien d'amour il fut l'objet. Si nous gémissons
sur le sort de l'être arraché au bonheur et à l'espérance dés
le matin de ses jours, nous accordons cependant plus de re-
grets encore au veillard qui consacra tous les instant de sa
longue vie à la pratique de la vertu. Eh ! qui do nous n'est
pas tenté de s'écrier, malgré les longs jours de l'homme
que nous venons dc perdre:

" Les cieux n'ont fait que le montrer à la terre. "

Et après avoir fait l'éloge de ceut homme vénéré et éveil-
16 Pattendrissement dec assistants, il termine en ces ter-
mes:

"Mýhuis pourquoi s'arrèler a de si tristes pensées? Pourquoi
fixer sur lui tombeau des regards qui devraient. se porter vers
la ciel T Ah! ne chtrtotspoinitparti les morts eti qui est
vivant; il l'est plus ici, il es. auprès de Dieu, il a laissé les
faux hies et les muitîx dokla terre pour recevoir dans les
cieux l'héritage incorrptible qui ne se peut ni souiller
ifléfrir, pour acquérir la gloire céleste qu'il a recherchée.
Ne pleurons donc plus son trépas, réjouissons-nous plutôt

de ce qu'il n quitté cette vallée de larmes pour entrer dans
sa nouvelle et bienhieureuse patrie, et e hononmt sa mé-
moire, tâchons d'imiter ses vertus."

L'année suivante, on deatcnda aux professeurs de Lau..
saillie iii mitre de français pour le collège de Bile. Vinet
fut iammédiatement recommandé et nppelé à ce poste. il s'y
rendit, bien qu'il n'eôt pas encore terminé ses études théo-
logiques; puis deux an après, il revint à Lausaunc lire
ses derniers examens et recevoir sa consécration au minis-
tare évangélique. S'étant alors marié, il repartit pour Bâle,
où il demeumirt encore dix-huit ans, enseignnt dans le col-
légo et dans l'université et prêchant dc temps à autre dans
l'église françaiso de cette ville. Ces vingt années frurent
pour lui un temps d'études et de travaux assidus, que lon
petit considérer comme la base des écrits remarquubles qu'il
publia plus tard. C'est alors que sa pensée se porta avec
ardeur sur la religion et après avoir passé par un état de
crise, quo connaissent presque tous ceux qui veulent avoir
des convictions Ù eux, il s'inclina avec docilité devant les
enseignements de l'Écriture sainte.

Pendant soi séjour à Bâle, Vinet compiasa un Mëmoire
sur la liberté des cultes, qui fut couronné par la Société de
la Morale chrétieuno da Paris. C'est alors aussi qu'il coin-

- pila uÇ&uvraoee Igrs-uitilo en trois volumes, intitulé Chres
te içae. C'est un choix, gradué suivant lge,
d4 rs morceaux de la littérature française ; chaque

extrait est précédé d'une introduction historique ou litté-
raire sur Fauteur et enrichi de notes nombreuses, gramma-
ticales, philologiques et morales. Le troisième volume
contient un discours sur l'histoire de la littérature française,
qui est un vrai chef-d'ouvre en ce genre. Ses Discours sur
quelques sujets religieux appartiennent aussi à cette époque
de sa vie.

Après un séjour de vingt ans à Bâle, il quitta avec dou-
leur en 1837 cette ville,où il avait reçu beaucoup de témoi-
gnages d'affection et d'attachement, pour retourner dans le
canton de Vaud. Il était appelé à la chaire de théologie
pratique de l'Académie de Lausanne, place dans laquelle il
succédait à celui qui avait été son propre professeur.

(La fin at prochattin nunéro.)

Miettes.
Il ne faut pas s'y tromper, tous les protestants ne sont

pas chrétiens, et il en est un grand nombre d'entre eux qui
In'ont pas môme la prétention de l'être. Cela est tout na-
turel, puisque dans le protestantisme chacun possède la
liberté de conscience et petit, par suite, se décider pour ou
contre le christianisme, ou seulement y rester indifférent.

Lapensée habituellede lanort,bien loindenous faire per-
dre l'esprit, comme quelques-uns se l'imaginent,est propre
à nous garder de beaucoup de mal, en nous montrant ce mon-
de sous soi vrai jour, et en nons invitant à nous préparer
pour un monde meilleur.

Il n'est pas nécessaire d'avoir vécu de longues années
pour se convaincre que l'homme est destiné à la lutte et
que c'est là que ses forces s'éprouvent, se manifestent et
grandissent.

Chaque chrétien ici-bas a sa croix à porter, croix souvent
pesatnte et sous laquelle il succomberait, s'il n'était secouru
diu Cici.

Dieu non seulement prépare l'histoire, niais il lafait
c'est. en vue d'tiuu plan déterminé qu'ildirige toutes choses.

Quand un mendiant, couveri dle haillons, vient frapper à
nos portes, noiis le laissons entrer; mais lorsque Dieu de-
imadiiae et sollicite l'entrée oe ls cours, nous le repoussons
loin de nous ou nous ne vouilons pas prter l'oreille à sa
voix.

Via Orphelin reconinaissant.
Un eniitnt dcii Ido Rtc lobert Fiienîc ayant perdu son

père et sa mère, pendant le choléra de 1832, llt placé danîs
jl'Asile protestant ties Orphelins de Montréal, où il demeura

jusqu'à l'ûére de 12 oui 13 ans. On le mit alors e apprenu-
tissage chez un tonnelier, qu'il quitta pour l'Amérique ItI
Sud, après l'expirationî ce son engagement.

D l'Amérique dit Sud, il se rendit en Californie, attiré
par les grandes nouvelles qui remplissaient alors le inonde
entier. Dans ce pays de l'or, où tant do malheureux n'ont
rencontré que dèceptions et misères, l'élève de PAsile de
Montréal a en le bonheur de réussir et de prospérer. Et se
souvenant toujours les bons amis qui ont veillé sur son en-
fance et lui ont douné l'éducation dont il moissonne à pré-
sent les bons fruits, il vient de leur envoyer la somme de
£50. C'est un fait bien réjouissant et qui fait également
honneur à l'Institut des Orphelins et an jeune homme qui
se montre si reconnaissant des bienfaits qu'il a reçus.

LE SEMEUR CANADIEN. -
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zksUS ET JJSUITE.
LAuTE jour, sur le boulevard des Capucines, à Paris,

deux cochers de fiacre s'étaient pris de dispute. Tancis que
lNûn, teiionté sur son siége, y gardait le silence, les bras croi-
sés et sifflaut en l'air, Pautre continuait a lui vociférer
des injures :

- Imbécile! criait-il.

Le premier reste immobile.
- Voleur !
Méme silence.
- Echappé des galères!
Rien.
- Gibier de potence!
Pas davantage.
- Faussaire !

ême calme.
- Assassin!
MIme flegme.
L'insolent, exaspéré par le calme du philosophe, s'arrête

pour chercher une injure qui les renfermât toutes:
-- Jésuite ! s'écria-t-il enfin.
Cette fois le cocher flegmatique saute à bas de sa voiture,

saisit son fouet et en sangle la figure de son adversaire. La
foule, amassée par la dispute, partit d'un grand éclat de
rire, tandis qu'une larme vint briller sur la june cuivrée
d'un étranger à la figure bienveillante, qui passait, et que
nous allous suivre. Arrivé près du libraire de la maison
dorée, il s'arrête à parcourir ces titres, qui sollicitent son
regard: .Procès des jésuites; les jésuites démasqués, etc.

La tristesse de notre ami parut augmenter, et, comme
pour y échapper, il quitta le boulevard par la rue Richelieu.
A la hauteur cdu Théâtre Français, la foule l'arrête encore ,
il questionne, et apprend qu'on va jouer Tartufe.

- Quest-ce que Tartufe 7 dit-il.
- Tiens ! répond un décrotteur qui gardait une place à

la queue, d'où sort-il donc celui-ci qui ne connaît pas Tar-
tufe, le jésuite hypocrite et voleur? Donnez trois francs,
prenez ain place, et vous m'en direz des nouvelles en sor-
tant.

L'homme cuivré, sans savoir où il allait, se laissa pousser
jusque sur une banquette du parterre. Il serait superflu de
dire que le public applaudit chaque trait lancé par Molière
contre les faux dévêts et tournés par tout le monde contre

tus: droiture, amour, dévouement. Aussi n'avait-il qu'une
règle de conduite : imiter son Sauveur, et qu'une manière
de raisonner: en citer les paroles. Il était dans ces dispo-
sitions, lorsqu'arrivèrent les missionnaires de Rome, assez
jésuites pour cacher d'abord- leurs intentions. Un d'eux, dé-
sireux d'apprendre la langue du pays, prit Olilu pour maî-
tre, et ne fut pas peu surpris de trouver chez le soit-disant
sauvage un si vif attachement pour sa Bible, une admira-
tion si profonde pour Jésus-Christ. Mais songeant à Per-
mener en Europe pour y enseigner le taïtien à ses collé-
gues, futurs missionnaires dans le pays, le père Clément
jugea prudent de lui laisser croire qu'ils avaient tous deux
la même religion. Olil se laissa persuader et s'embarqua.
Pendant la traversée, le père Clément voulut commencer
la conversion de l'admirateur die Jésus, et ne crut pouvoir
mieux se recommander qu'en se disant jésuite. Malheu-
reusement il tomba malade, et mourut avant de toucher an
port. Son néophite, encore inconverti, débarqua donc seul
en Angleterre.

Le premier soin d'Olilu fut de s'informer (car il avait
appris l'anglais avec les missionnaires protestants) où étaient
les jésuites ?

- Les jésuites ? lui répondit-on avec surprise ; depuis
des siècles ils ont été chassés du royaume.

- Où les trouverai-je donc 1
- Sans doute en Portugal dont vous voyez précisément

un navire en partance dans le port.
- Parvenu à Lisbonne, Olilu demande les Révérends-

Pères.
- Chassés, chassés du royaume et des colonies, répond-

on. Olilu se dit que sans doute ses amis n'avaient fait que

passer la frontière ; il vint donc à Madrid. Ici, même ques-
tion, ici, même réponse, avec cette seule différence que
d'Espagne les jésuites avaient été chassés et rechassés.

Cette fois Olilu se dit qu'il avait eu tort do ne pas aller
directement en France, puisque le père Clément était fran-
çais; il arrivait à Paris où nous l'avons rencontré, et l'on
comprend à cette heure sa tristesse et sa déception.

Nous l'avons laissé au Théâtre Français assis près d'un
jeune homme au regard timide et en dessous. Olilu, d'lu
caractère franc et ouvert, avait déjà, dans un entr'acte,
raconté son histoire, en lit terminant par son éternelle
question :

- Enfin, où puis-je donc trouver mes amis, les jésuites ?
les jésuites ; on devine aussi que notre pauvre étranger - Chut ! fit le jeune homme d'un ton mystérieux; mais,
n'en devient pas plus gai ; mais il faut du moins expliquer s'apercevant que son voisin de gauche avait prêté l'oreille
la cause de sa tristesse. à la question, et attendait aussi la réponse, il reprit tout

Olilu était né dans une contrée depuis peu fameuse ci lant:
France, l'île de Taïti. Tout le monde sait que ce rocher - Des jésuites? il n'y en a plus, ils ont été chazêa de
de l'Océanie, depuis cinquante ans arraché à la barbarie, France. Toutefois, voyant sur lafigure d'Olilu des signes
était devenu chrétien par les soins des missionnaires pro- d'un regret véritable, il lui dit à l'oreille, en lui présentant
testants. Tout le monde sait que, il y a peu d'années, le une carte: venez demain i cette adresse, et nous ea cause-
parti ultramontain, jaloux des succès de cette mission, ima- roua.
gina de la détruire et d'en confisquer les débris au profit Olilu, fidèle au rendez-vous, ne fut pas peu surpris de
de l'Église romaine. Mais ce que tout le monde ne sait pas, trouver en soutane le jeune homme qu'il avait vu la veille
C'est que le ressort de cette machination était sous la main ea habit noir.
desjésuites, assez habiles pour prétexter des intérêts politi- -Quoi! lui dit-il, seriez-vous prêtre comme le père
ques, soulever l'orgueil national, et conduire leurs affaires Clément?
de sacristie sur les vaisseaux de la marine française et aux - Peut-être.
frais de PÉtat. Mais passons. - Mais alors Pourquoi vous ai-je vu hier dépouillé du

Notre Taïtien avait donc jadis lu la Bible et trouvé le costume sacré?
plus vif plaisir à contempler l'admirable vie de Jésus- - race que selon les idées du monde, un eclésiastiqe
Christ. Jésus, ce mot seul résumait pour lui tontes les ver-Fine doit pas aller au thétre.



commando tie cacher la i I Quand tu pries, entre dans
ton cabinet, et fermes-an la porte, " dit Jésus. Mais vous,
jésuites, c'est pour pécher que vous fermez la porte de vo-
tre cabinet. Une chose m'étonne encore: hier, nu théâtre,
en présenco dc notre voisin, vous m'avez dit, en parlant
des jésuites: " Il n'y on a plus ! " Et aujourd'hui vous en
êtes un ! Une des deux fuis vous avez done imentil

- Non.

- Cependant, vous avez dit tout haut : " Il n'y a plus
de jésuites ent Franco ?"

-Mis j'ai ajouté tout bas: Il n'y en a plus devant la loi,
- Quoi ! Selon vous, ce n'est pis un mensonge ?
- Non, mon ami, c'est une simple restriction mentule,

selon nos docteurs.
-Mais le Maître do vos docteurs, Celui dont vous por-

tez la nom a <lit nu contraire : "Que votre parole soit: Oui,
oui ; non, non ; ce qu'on dit de plus vient du diahle I " Voi-
là la doctrino de Jésus; il mO parait qu'elle contraste sin-
gulièrement avec les détours de ses imitateurs !

Commo lo jeune homme cherchait une réponse, Olilu
reprit:

- Au reste, je vous avoue maintenant que j'ai vu vos
théâtres, que je suis de l'avis de ces gens (ILI monde qui pen-
sent que ce n'est. xs là votre place.

- Sans dote, mon ami, si, comme le vulgaire, j'y étais
allé chercer despîaisirs mondains. ,

-Étiez-vous donc là pour votre édification ?
F-PGo\îr uoi pis ? Ne comprenez-vous pas qu'il est indis-
1i.bliô8 voir lo mal pour le combattre, et d'entrer par

fois dtiis un mauvais lieu poiur en dévoiler aux autres les
dangers ? Aussi n'étais-jo là qu'avec les intentions les plus

-Sans doute, et voici celui du père Amelot.

-Voyons. Mais je ne m'y reconnais plus ! ue de ces tra-
ductions est fiutive. Voyez par exemple, il est <lit ici que
l'fvèque doit avoir été et non pas qu'il doit être mari d'une
seule fenu. Or, plus bas il est parlé des épouses commiel
étant encore vivantes. C'est done votre Anelot qui so
trompe?

-Non, int am i, ce n'est pas une erreur ; c'est une prit-
dlente correction.

-Quoi, le père Amelot corrige Dieu ? Dites donc que
c'est une fraude.

-Pas précisément. Il faiut distinguer entre fraude et
fraude. Ainsi altérer de la mnarchanldise das le but de. ga-
gnter dle Pargent est un pièché ; mais se permnettre une in-
locente supercherie pour maintenir les huomuies sous le joug
salutaire de la religion est une chose iermîise. Vous com-
prenez que le célibat des prêtres est utile à l'église, édifiant
pour le peuple, favorable à la confession. Modifier légère-
ment un texte pour appuyer une bienithisante doctrine
qu'une traduction tropservile aurait ébranlée, ce n'est donc
pas une fraude ; ou du moins, convenez que c'est une fraude
pieuse.

-Une fraude pieuse! Mais M. le jésuite vous abusez
singulièrement de la complaisance <les mots à se laisser tor-
ire. Une fraude pieuse! Ces mots déchirent nion oreille

comme si vous me parliez d'un niensonge véridique, ou
d'ii crime vertueux. J'avoue que mon Évangile ne m'en
a pas appris si long. J'y vois que le chrétien doit être sim-
pIle comme la colombe, agir comme un enlhnt de lumiére
et se conduire comme ou plein jour.
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-Mais sie est una péché quanýd;le monde le sait, n'enMai. s c's un péch qun le od le suit nI pures: mon but était de faire le bien; or, polir l'atteindre,
est pas encore un quand le monde l'ignore? tous les moyens sont bons.

Non, mon ami; quel mal cela fait-il à mon prochain -Vous croyez
quo je passe la soirée là-bas ou ici? Sans doute, si les gens -Sans doute, et c'est à nos moralistes qu'est dû cc pré-
du dehors le savaient, ils pourraient en être scandalisés; cepte bien connu I La fin justifie les moyens."
aussi, devons-nous prendre toutes les précautions pour -Je ne connais pas vos moralistes, rais je connais un
échapper aux regards indiscrets; et par exemple, plutôt apôtre dcJésusqi a dit: I Ferons-nous le mal pour qu'il
que d'exposer la soutane dans les rues à dix heures du soir, en résulte du bien, comme le disent de nous des gens qui
xentrer chez nous à deux heures du matin. Je le répète méritent condamnation?" Il me semble, monsieur le jé-
avant tout, évitons le scandale; tous nos docteurs sont suite, que les gens ici condamnés, c'est vous-mêmes?
d'accord là-dessus. "Il me semble" est bien dit, reprit lejeune homme d'ln

-De quels docteurs parlez-vous? ton doucereux; car cette expression me fuit comprendre
-De CCLIX de vos amis. que vous admettez qu'on puisse voir la chose autrement.
-Quoi! vous êtes jésuite ? dit Olidu avec joie. Or, dès qu'une opinion peut être discutée, dès qu'elle n'est
Le.jeune homme sourit. que probablement vraie, probablement bonne, chacun est
- Oui, dit-il tout bas, se rappelant que les murs ont des libre de laprendreoudelarepousser. Même, nos docteurs

oreilles; et sachez que je ne vous eusse pas fait cette con- disent que de deux opinions probables on est libre de choi-
fidence, si vous ne m'aviez pas tant parlé du père Clément; sir celle qui l'est le moins; c'est ce que nous appelons le
le pauvre homme est mort ; mais vous pouvez encore nous probabilisme.
être utile en nous enseignant la langue de votre pays. -Le probabilisme? dit Olilu avec ti long étonnement.

-Je m'y perds, dit Olilu tout ébahi. Je viens en Eu- Je n'ai jamais vu ce mot dans l'Evnngile. Au contraire,
rope à la recherche des jésuites, et à chacune de mes de- j'y ai rencontré des paroles telles que celle-ci: I Abstenez-
mandes, j'entends tue de ces réponses: Chassés d'Angle- vous même (j lapparence du mal." vous voyez que (le
terre ; chassés de Portugal; chassés d'Espagne; chassés mon bon Jésus à vos indulgents jésuites la distance est
de France. Jusque-là, je pouvais me dire que les disciples rande
dle Jésus-Christ avaient toujours été persécutés, et concilier -Mon ami, je ne sais clans quelle édition de la Bible
ainsi les vertus de mes amis avec leurs expulsions. Mais à vous allez puiser vos citations; mais elles me paraisset
cette heure j'apprends que d'après leurs docteurs, les têné- étranges.
bres sanctifient le péché, et que, pourvu qu'on évite le -Cependant voyez mon Nouveau Testament.
scandale, le vice n'est plus vice . . . A ce compte, c'est le Quoi! un Nouveau Testamcnt protestant?
mal qulle vous cachez, taudis que notre commun Mare re- __-Sa ne connais que celui-là. En existe-t-il donc un au-



LE SEMEUR CANÀDIEN.

-Mon ami, je n'ai pas l'habitudede .tant disputer; notre
premier devoir comme membre de la société c'est d'obéir à
nos supérieurs.

-Mais, monsieur, on peutobéir en faisant usage de sa
raison.

-La raison dites-vous? Non, la raison n'est rien où
Loyola commande. Pensée, réflexion, conscience, n'ont
plus de sens pour nous. Nous devons sur un signe du Gé-
snéral de l'Ordre, renoncer à notre volonté, à nos idées, à
notre intelligence, à notre cœur, et nous laisser tourner et
déchirer sans résistance, comme un cadavre....

-Et c'est là ce que vous nommez un jésuite?
-Oui.
-Et c'est là ce que vous appelez imiter Jésus ?
-Oui.
-Eh bien ! Je vous dis que vos jésuites ressemblent à Jé-

sus comme le diable ressemble à Dieu, l'enfer au paradis, la
nuit au jour, le mensonge à la vérité, l'hypocrisie à la fran-
chise! Oi ! maintenant je comprends les ptasstages dce la
Bible où il est parlé de loup caché sOus la dlépotille d'un
agneau et de Satan déguisé ci auge de lumière ; évidem-
ment, ce sont les jésnuites empruntant le noin de Jésus.

Ici le jeune homme au regard on dessous, s'efforça de
soUtrire tout en grinçantt des dents; et tirant soit carnet il
demanda à notre ami son noa et son adresse. Celui-ci Cauton ou do l'ambassade hollandaise du .lapot rapîr-
donna les deux et sortit. tent comme une terveille de es pays, tis liscettx di fi-

Le lendeniain Olilu avait disparu. Peu (le temirs après, lresde bois, long:; de plusieurs tiedsirtits, itides tii loti-
un caheot di lu. Sainte inquisition s'ouvrit, se ferma et ttC cher. Ils îîllent ces libres du buis - savon. Ei, ullètsi ott les
se rouvrit itis.- .foussdl. a cite dlans <le Pua', tprtopre, elle savai''te tort iliit i et. oit Se

ur1, (le cette, 0cnt' coutiit tio v'raie savottnée. ti lflitti. sé-
cber te balai etU Ro, ret.--test l'vo tratoi tait te Ius fi-

NOUVYELLES ET AITS DIVERS. tres into irt . Oa sd voit, c'est le suaoît le plus
tconomime tunt til lourrtd se servir, er ite bice de ce

h-er. bois ti pereii tIo, fi,1tibes d'unisées.
dit le Prr p .- menace <le pretîdre des P prropor- »!' éorts el Frace ortemet etissez
tiens caeird j tetteIue goves IPurnerandav vient ticse neiele r[ lboitc pour être i niliscs comme matières tntotytes-

a U ELLE Eic T îiitlas lTS DIVonES une es ciiet-mles ro et. nle ot'et lgnine tsrvi pu

enl résistance ouverte contre les votesdaIl Parlement. L'uni est le marronnier d'Inde, dont la griepeut servir àlLe 19 août a t lieu Dub lin, dans l Rotonde, une slessiver le linge ; Pauire est la saponitaire colmuntte, bellsemblée des catholiques, qui a failli dev l'nir Poccasion de pne fleurs odor:mtes qu'un rencontre uvent le longdésordres sérieux et dans laquelle o t t jetées les b: s des bords des civières et qu'ou cultive dans les jardints. Lad'line ssocmtion générale otes Catlroques dIrlne." rtaîcne et le dessous les tiges coupés Ci motreut'x et cîitsLes déchirations adoptées néritent d'étre ra pportées text u- daits de Peut totunci, Ille excellente sibttte a savo:t •c

"el"c .éch. 'on s'eun slarit vec sucès pour nettoyer les soies, les laines
" Nis décltrons que tii loi qi na été récemment votée les cotonis et lus toiles. Les petits pttques d'hrb a savoii,par le ParleimeLnt, sous la dénoitimmation' de bill sir les titres qui se vendent à Paris, sont simplement reiplis de cetteeccléstastiques, est uie violtttion de la loi tI 1829, et est plate itndigène.coit ntire au grand principe de lilerté relgieuse établi danc

ce pays. L':AU , A MAns:iau.-Un ingéîicîr résolt t confit
" Nous téclarons quo les Ministres actuels ont trahi la thmts sîn art a proposé Paller dix lieies île là emprutiiiiiv à

cause tie a lieurté civile et r'Iigietise, et forfait à la cotnfi- la Dirantce, on pns mi filut d'can, tnis un fleuvu tiit n-
unce les catholities de ce royaiime. tier, et tic l'menier par mille dêtours, ô t raeir ces escar-

" Nous nous engageons soliIllIement à faire usage (le licmeinls et cette înimense ceinture mctntn..nes et de ro-
tots les moyens télgitimies que permet la. Constitution, pour chers qui entourent Mlarseille, jusqu'a sein lle ville,
obtemir le rappel de cette loi ut de toute autre disptositioni jusque dans le moindre jardin de ses innombmles villa.
légale qui impose aux cathuoliques dc ce pays quelque iii- Il fillait sentir ses forces potr accepter iie telle propositioi.
capacité civile out religieuse, oit quelque obstacle à la jouis- Let Mtrseillais 'onit pas reculé ; ils ont dit à A1. tIv Moni-
sance de leur religion. triicer: Allez, creusez votre rivière, percez vos rochers,

" Pour utteindre les résultats indiqu s ci-dessus, nous jetez vos aqîteicles et vos ponts, e.l donnez-nous It seule
jugeons nécessatre d'établir une association pour Ili défense ctise que la nature ntous tit refusée, l'eau donce. o s'est
I catholicisme, et nous la constitons par le Itréscit acte.i mis a loiuvraige, et cien dix uns l'euvre a été iccrplie.

" Le coamité de Passociation est chargé dle publier une dernière encore on buvait cette auai l'ide et lgè-
adresse aux catlholiqtes de ce pays sur la position actuelle: renient croupie que 'onî trouve aux environs de lu mer;
des afimire: de la religion catluiqtne." | cette année, c'est dlo l'eau rapide et pure comme lans les

Uie dernière résolution n pour bit tic promettre ton aqpui . nîoîîtagnîes : car l'catu de la Durance, si trouble et si chur-
cordial aux membres <le la reprèsenttation ilationtale qui ontî gée de1 Sable, est une cati liîtido ut excellente lorsqu'elle
défeudu la liberé civile et religieuîse au Parlemeit, et de<1 est filtrée. On croyait dépenser 15 millions pour cette ci-
former tut comité composé des iauîtsl dignitaires de t'Eglisej treprise, on ira jusqu'à 4.0 ; mais peut-on payer trop cI er
romaine pour rechercher quels sont les points qui doivent tu pareil bienfait ? C'est par centaines que se comptent les
occuper les travaux de Passociation et quelles doivent être 1 travux d'art dans ce long trajet qui part de la Durance et
les principales règles de conduite. J|aboutit à Marseille. 11 est curieux de suivre cette rivière

Il est à remarquer que l'assemblée, pendant ses délibé- 1 artificielle, étonnée de serpenter sur ces sommets acciden-
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rations, a constamment désigné les évêques par-leurs titres,
malgré la défense du bill. Les résolutions ont été égale-
ment signées dans les fdrmes prohibées par la loi.

CANON ÊLECTRIQUE.-On doit faire prochainement à
Vincennes (France) Pexpérience d'un canon électrique. Ce
sera l'application toute nouvelle et très-curieuse de cette
force motrice qui, chaque jour, trouve des applications très.
variées. Le projectile doit être lancé ait inoyen tie lv char-
ge dl'LIne pile électrique composée d'éléments très nombreux
et très puissants.

Il paraît que ce nouveau ennon a fonctionné jusqu'ici
avec beaucoup de régularité et qu'il peut lancer des boullets
d'un fort calibre.

TuHÉoRIE DU soN.-On rapporte ce qui suit, à propos d'une
des dernières ascensions qui ont eu lieu à Paris:

Une remarque singulière a été faite par les voyageurs
dut Zorliaque, dirigé par N1. Poitevin, alors que l'aérostat
était pour ainsi dire perdu dans l'espace à 5,500 mètres
de hauteur ; ils ont entendu, avec presque atiant d'inten-
sité que s'ils eussent été an premier étage d'unt maison, lu
bruit des pas d'un cheval marchant au galop sur une route
pavée en grès.Ils ont regardé vers la terre, et, après bien des
recherches, ils ont fini par apercevoir quelque chose de gros
comme une toute petite tète d'épingle qui marchait sur uit
petit ruban blanc. C'était l le cavalier dont les pas dit
cheval se faisaient entendre si haut. 1



tés oi elle disparaît tantôt ans un aqueduc. tantôt sous
un tannel; elle semblegravir les eiites et franchir les val-
lées. De tous ces travauüx d'art, le plus important est le
fameux aquoeduc de -Roquefavor,- d'un tiers plus élevé et
plus étendu que le célèbre pont du gard, mais.auprès du-
quel celui-ci n'en conserve pas moins son air de grandeur
et de .ajesté. Roquefavour est le produit de la science mo-
derno, le pont du Gard est louvre de l'art antique.-Phare.

ITALIE.-A. en croire des lettres de Florence les gouver-
nements Italiens s'attendent à une tentative d'insurrection
frs prochaine. Ce serait en Sicile qu'éclaterait d'abord le
mouvement révolutionnaire. Des rapports adressés par les
représentants de deux puissances à leurs gouvernements
respectifs donnent comme certain que les insurgés Italiens
seraient appuyés dans leur nouvel effort par lord .Palmterston
qui voudrait ainsi forcer l'Italie, à rentrer sous linfluence
direct do la Grande-Uretagne.

LA RUcHE.-La Ruche Canadienne, dont la publication
a été interrompue peu de temps après sa fondation, vient
de reparaître sois le titre de La Ruche tout court. C'est à
Syracuse qu'elle est maintenant publiée tous les samedis.
Le prix de Pabonnement est de 10 chelius par année. Nous
espérons que cette feuille contribuera à Pélévation intellec-
tuelle et morale de nos compatriotes des Etats-Unis.

DÉcts.-M. Alonzo Hotchkiss, aubergiste de Lacolle, est
mort la semaine dernière.

ANNONCE S.
Fonderie de Caractères d'Inprimerie

MINEs D'oR, EN AUSTRALIE. - La découverte dle mines 1L soussigné prend l'occasion d'annoncer aux Imprimeurs'or dans le district (le Blathurst, en Australie, à 200 mi.l<es du Canada que la promesse qu'il a faite en introduisant ande Sydney, a causé une grande agitation parmi les habi- publie son nouveau spécimen, est ea voie de s'accomplir.
tants de ce pays. D'après les dernières nouvelles on s'y L'artiste d'Edimnbourg a fourni les matrices pour le petit
rendait el masse. texte, c-t en promet d'autres sous peu. Cette addition avec

13Lt DANS LE MIemGAN.-La récolte (le blé, dans le d'autres ainéliorations considérables, rend cet établissement
Miciigan, va surpasser d'un tiers celle cl l'année dernié- digne de l'appui qu'il cotinuc à recevoir, et pour lequel le
ro:-il sera exporté cette aunée, par cet état seul, douze propriétaire offre ses sincères remerciments.
millions do minots de blé, six millions de blé d'Inde, et Les agences suivantes continuent leurs transactions avec
trois cents millions de pieds de bois. On estime la valeur cette fonderie:
des exportatiohs à vingt millions de dollars. MM. R. HOE & 00.,

IbMIGRATIoN A NEw-YoRK.-Les arrivages ei la première de New-York,
semaine du mois (e septembre ont été considérables ; 35 F A BR I C A N T S DE P R E S S E S;
navires venus des clifércnts ports d'Angleterre, d'Allena- NIN. W eLM & W
gne, du lâvre, de la 3elgique et d'Italie, ont apporté 7,713 W
émigrants. Un seul do ces navires, la Constellation, parti T A I L L E UI RS DE L E T T R E S D E B t J S.
de Liverpool, en avait 916 à bord. N. GEO. IIATHEB,

Sueni: tE ME.oS n'rA.-On a commencé à fabriquer dun D
sucre rde neloii d'eau, à Chicago. FA BRICANT D'EeNur go IMPRIER

N v . : LA cmIVOnir.--La dernière moitié du de toutes couleurs;
lois de juillet n'avait point été reiplie comme lpremiA- 11. L. JOHNSON, & 00.,

ru d'événements et d'émîotions : elle présente nu, contraire Fondeurs dle Caractères d'l mprimeric et do Stéreotype,
uni aspect de calno qui prouve que lordre tend à s'élablir De la niuflicactlura desquels le soissigié tient toujuîrs
au milieu des élémîuens désordonnés dO la société calilb- litn assortimienit général.
nienne. Le synptmôle le plus important sons ce rapport, Les Iiai-sons SusnIommiées sont si bien coniiues q' il est
c'est la disposition que le comité de vigilance de Si, Frn iinutile de litre aucune rmargnc sur l'excellence de leurs
ciseo mllontie à remettre entre les mains de la justice régr- produits.
hère, les pouvoirs dont il avait du se saisir dans Pintárèt Tout le monde reconnaîtra Pavantage qu'ont les Tmipri-
Io la sécurité publique; les magistrats semblent prêts à meurs dui Canada de pouvoir aclhcter à leur porte ce qui est

accompli r les de vois <lui leur sont implosés, ct la latitude pécssaie pour inuter ou rcieotvel er titn a telier, talnlis quile
que le nouveîî auî code crijminel, is vin vigueur à p:rtir di LA FONDER I E DE CARACTÈ E )E1er jnillet, laisse au jury îoui r l' 1 epplicatio i de la 1cin, TO.R ON TO
contribuera sans doute à rendro leur ticie pl is fieile . qui est une succurs:ale de cet étalissement,sous la directiiL'agneulturo contne a prendre laveur ein Caliiniie ;de M. D. K. Felhan, agent, rue Froiit Toron to, place lesmalgré la sécheresse giu a régné durant l'hiver et le prin- Imr'imewurs do toutes les parties (le la province sur unil piedtemps, ks expériences que l'on a tentées ont dilonne de si églernent àvorable.
beaux résultats, que bien des gens songent désorumais.à de- EUt lrE
mander à la terre dles produits beaucouplE moins icrains V CAACÈI pris en écange pour du NEUF

ue ceux u'oet les nes. Des ees se créet dansr le rebut, à . l livre. 20 . 00tones cles Ilfi-i les 'uiles De se cren das; i -p sur les iiuniortautiolis -anoSnéicaines pîour couvrir lestoutes les directions, et Pon estime qu'il existc déjà pris de t Iroits ur douane, lt ti f arets, etc.
vingt; mille personnes emîployêes aux travaux igricoles. lfs etc.

Les travaux de construction marchent avec rapidité dais CCnîeus. T. PALSGRAVE,
la ville dlo Sun Francisco; depuis l'incendie du mois del Coi!s es rues Set Lemoine.
nai dernier, on a achové environ 150 miaisons de briques, &Les Cditeurs de joîurwux qui donneront truis insertions
et d'autres sont on bouio voie. Aussi la litbricatiol des à cette annonce, en rcer,-ont pliment.C enaracère s'ilsacha-
briques so dévueoppe-t-cllo, et l'on commineîic i creuser tent pour quatrelois le montant de leur compte.
quelques currières qui promettent de fournir des pierres 18juillet, 1851.
convenables. - Courricr des Etats-Unis. ---- -

LEs CANADIENS AUX ÉTATS-UNIS. -- On compte plus de LE PHARE DE NEW-YORK,
200,000 Canîadiens d'origine frauçaiso aux Etits-Unis. C'est Rédigé par M. E. Masseras.le tiers do lIL population du Bas-Canada (le la ième origine. n

EcoLE NoURALE.-Nous pouvons espérer qn'un E pour le Canada $3, 50. par aconee
Normalo sera bientôt établie dans le Bas-Canada, ci vertu A gent pour Montréal, M. D. Latte.
<Pun bill passé à la dernière session. -

DERNIiRE SEssroN.-Durant la dernière session, 169 NARcIssE Cyn, ldacteur et Prîieétairc.
bills <nt'ét votbs par les deux Clambres.-Lo Purleimlent V. LABELLE, Intprmeur,
es iopr è sau 8 octobre prochain.

LE SEMEUR CANADIEN.
ý', - f


